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Les Projfessiorts rmirlirles

La prin cipale cause de l'effarement de certaines
gens devant l'invasion féminine dans le monde des
affaires c'est l'accaparement des emplois mascu-
lins ou la compétition redoutable faite par les

femmes à leurs rivaux dans ces mêmes emplois.
Il y aurait pourtant moyen de rassurer les uns

et de rendre justice aux autres dans la rétribution

du labeur nécessaire.

On ne conteste pas à la femme le droit de tra-

vailler. Il arrive même trop fréquemment que

l'ordre naturel soit renversé, et que les protecteurs-

nés du sexe faible, deviennent des fardeaux à sa

charge. Dans ces cas d'une occurrence journalière,
la mère de famille, la veuve, la sœur aînée sont les
bienvenues à livrer le combat pour leur vie et
celle des leurs.

Pourquoi alors voudrait-on forcer ces faibles re-
crues de l'armée du travail, ces soldats improvisés
à ne recourir qu'aux plus dures et aux plus humi-
liantes corvées ? Ne suffit-il pas qu'on leur donne
un salaire inférieur à celui de l'homme pour les
mêmes fonctions qu'elles remplissent d'une mani-
ère aussi satisfaisante, sans leur rendre difficile
l'accès des positions lucratives et honorables ?

Si le mot de droits égaux, dont on abuse, a sa

place quelque part, c'est bien ici. L'espèce de
diminution ou de déchéance que fait subir à la
femme, privée (le son soutien naturel, le fait qu'elle
subvient elle-même à ses besoins et à ceux des
orphelins qui dépendent d'elle, est une injustice
qui a fait son temps. Il convient à l'esprit libé-
ral de notre siècle de mettre sur un même pied les
personnes de coeur - appartïnssent-elles au sexe
faible - qui rehaussent leur vie par la dignité due
travail.

Je voudrais démontrer qu'on pourra même lui
concéder certains emplois sans préjudice des inté-
rêts masculins. En abandonnant aux femmes le
monopole de ces emplois, on ne ferait que les ad-
mettre sur un terrain pour ainsi dire fait pour
elles.

Telles sont les professions d'instituteurs supplé-
ants dans les pensionnats de filles, ou d'enfants des

deux sexes.
Une femme n'est-elle pas naturellement désignée

pour donner des leçons de piano, de chant, d'élo-

cution, de calisthénie, de dessin, de maintier, de

danse à des jeunes filles ou à de tout jeunes en-


